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AVANT-PROPOS.

CETTE Pièce a été faire, étudiée &‘

'épétée dans la. fcmaine de clôture qui

1 eu lieu aux principaux Spe&acles de

Paris , à Pâques dernier. Le couplet

Îuivant , chanté par Arlequin , après la

3remièœ repréfentarion , efl l’hifiorique

mât de cette bagatelle.

A1 11 du Vaudeville de la Pièce.

Trois Auteurs m‘ayant vu trois mois

Sans rien faire & dans la trifl:eflë ,

Se réunifiänt tous les trois ,

En trois foupers ont fait la Pièce :3

Trois A&eurs fecondant mes vœux,

Nous courions tous la même chance,

Et nous femmes trois fois heureux,

Grace à votre indulgence.

Aîj
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PERSONNAGES, Acrnvng

’ARLEQUIN, Afficheur du -, r _ A

Spe&acle , Amant de Colom— V _ i

' bine, - M. Laporte.‘ ‘ ‘

CASSANDRE, Citoyen ' " "A '5

de Paris, M Bourgeois; ‘

COLOMBINE , fille de

CafTandre, MUe Moliére.

G ILI. E S , Fa&eur de la

Perite—Pofie , Rival d’Arle

quîn ,. M Léger.

La Scène {[1 à Paris.

_“ V ‘

Le Théâtre repréfènte une Place publique. Du

côté du Roi , à lapremière couli e , çfl la mai/bu

de M. Caflandre , tre':-faillante ,. 6’ qui paraît

très-vieille. La porte d’entrée 6‘ une fenêtre au

deflu: fiant en face du Speâ‘ateur. Du côté de la

Reine , vis-à-vis , efl ungrandpan de mur couvert

d’Aflie/tes de Speäaeles.



 

ARLEQUIN

AFFICHEUR,

COMÉDIE—PARADE

_;Ir

-SCENE PREMIERE(*).

ÀRLEQUIN fleul ,lportanz une petite échelle , un

flou à colle avec jbn pinceau 6' des Aflîelzeg

dans _/22 ceinture. .

AIR : On compterait le: diamam. e

T

1\ cas voilà donc au jour heureux,

Où le Spe&acle recommence !

Combien je trouvois ennuyeux

Le trifie tems de la vacance !

C’efl un plaifir rempli d’appas,

De voir la falle bien garnie.

(’) En jouant cette Pièce un autre jour que celui de l’ouverture

du Théâtre, un don commencer aznfi le premier couplet :

De mes courfes je fuis au bout;

Grace au Ciel j’ai fini ma ronde :

J’ai mis des AHîches par-tout ,

Et ce foi: nous aurons du monde.

C’cfl: un plaifir , &c.

Enfu22e l’on pu]? le fecogd couplet. ,

A n;



8 ÂRLEQ U‘1N AFFICHEUR ,

Oh l«moi, je ne m’en défends pas,

J’aime labonne compagnie. bis.

Enfin , c’efl aujourd’hui'l’ouvertuœ ! .'a ..3

l’ouverture! . . . . C’efi joli ça!

AIR: Chantom1e: Matinal de Cyzhére.

De ce met-là je fuis idolârre ;

Que d’artrairs il offre à la gaîré ,

Depuis l’ouverture d’un théâtre ,

Jufqu’à l’ouverture.... d’un pâté 1

Il ne me ref’re plus que ce coin-ci à afficher.C’efl-là que demeure Colombine. . . .Aux der—

niers les bons. J’efpêre la voir un petit moment.

M. Caffandre [on père efl forti , car je viens de le

renc0nçrer': il ne m’a pas reconnu . . . . parce qu’il

ne me connoît pas. . . . Il frappe & appelle:

Colombine ! . . . Mais que je fuis bête! [on père

l’enferme quand il s’en va; elle ne peut me ré

pondre que par la fenêtre. Il appelle au bar de la

en€zre .1 Colombine l... Rien? ... Colombine l...

Pas le mot. Achevons notre befogne,nous verrous

après. . . .Ah!yAh‘. '. . .

A11: Du haut en fiat.

Du haut en bas

D’afliches la muraille efi pleine! . . . .

Du haut en bas!

Aurois-ie donc perdu mes lpas?

Eh , parbleulqu’à cela ne tienne,

Couvrons cette autre de la mienne ,

Du haut en bas.

A111 : Tour non/Le aujourd’hui dan: le monde.

Déployons mon afliche entière

Sur cette rouge que voilà.

(Il veut Pofer l’afiïehe ë J’arrête.)



« -çomäDIE-PA-RABE; 2

Un moment. . .. (Il lit.) Pièce de Moliêre l

Né couvrons point ce titré-là. ‘ '

Mon maître , que}_qùq foit l'gfylg

Où tu te trouves tranfporte’ ,

Par les enfans du Vaudeville - ' n

Tu feras toujours rèfpe&ê. ‘ ' ‘

Voyons par ici. .\... (Il Eill) Drame en cinq

a&esl V ‘ ‘à

. > . Ê J

A111: ._Ne y’lz_i—z—il pas que j’aime . ' “ “'

Quoi! l’on t’annonce en ce féjour,

Drame ennuyeux & (ombre!

On veut en vain te mettre au jour;

Moi ,ie té m‘éts‘Ïà l’ombre.

' ‘Difparois. (Il pofia fim afie/fzefyr'eelIedz;

Drame , en imitant le magicien des Ombres Chia

nui/ès.) Tu me fais peur!. . .Il me relie encore '

quelques affiches. . . .Mettons-en une à la porte

e Colombine: c’efl: une jolie attention. . L'.‘Elle

a de l’efprit, . ça ne fera pas perdu ; d’ailleurs

elle va être des nôtres, _8c,. . .*, {Allant peut

aflîche‘h)Eh! je l'apperçoisà travers les vitres . . .1

Elle me voit. . . . & elle fe retire ! . .' . .Seroit-‘

elle fâchée ,' parce que je ne fois pas venu depuis

trois jours? Ah! oui , elle elt fâchée. '. . .Mais,

'quand elle m'aura pqçendu. ,‘_p .

Am : Daigne écouter l’amant fldële tendre.

‘ Ah ! garde-toi d’accufet ' d’inconflançe

Ton Arlequin dont'tuqnepeux douter: ‘ \

Crois qu'il n’a dû*fupÿô&brrou abfmc‘e, '

« Qu’en travaillant à ne te plus quitter.

Elle eft encore fâchée. . . . (Il appelle plus

fort: ) Colombine l fl!fl: !

Aiv



'8 ARLEQU1N Â4FFICHE UR;

Ë :—

S C E N E II.

(ARLEQUIN, COLOMBINE.

‘C 0 L 0 M B IN E,‘auvramlaflnâm

QUI efl lâ—bas? , ' '

ARLEQUIM

=.Te voilà donc!

COLOMBINE'

C’eflc vous, Monfieur Arlequin ! toutes vos

promenades font finies apparemment !

A R L E Q U I N.

V ‘ "Ah! ma bonne amie!

" ;COLOMBINE

(Au: L’amant frivole ô volage.

‘Amant frivole & volage!

A R L E Q U I N.

Colombine, écoute bien.

C 0 L 0 M B I N E.

Va, porte ailleurs ton hommage;

Cherche un cœur digne du tien,

(Elle jë mire G firme fa flne‘m.)

«l
L l



'COMÉDIEn-PARADB‘. 9

78 C E NE I_I I.

ARLEQUIN,/êul,achevantkcoupIeh

.L’AP P A 11314 ce qui l’abufe

Lui fait foupçonner ma foi:

Mais fi la bouche m'accufe ,

Son cœur doit parler pour moi.

Île n’ai pas tort; mais elle a raifon, 8c je dois me

foumettre. . . .Commentfaire pour l’appaifer2...

Si elle refte chez elle , 8: moi dans la rue, nous

ne pourrons pas nous entendre . . . . Si elle revient

à la fenêtre, elle me traitera encore du haut en

bas . . . .Eh , parbleu.’ mettons-nous de niveau.

' ( Il monteflzrfim échelle 6‘frappe à lafenëtre_

de Colombine.) '

AIR: de la eroifêe, par M. Ducrct.

Ma chère bonne amie , hélas!

A mes defirs daigne te rendre :

Colombine ne voudroit pas

‘J'uger Arlequin (ans l’entendre;

Bientôt par ton fidèle Amant ,

Tu te verras défabuféç:

Pour m'écouter un (cul moment,

'Ouvre au moins ta croifée. bis. s

/ ( Il appelle ë frappe à lafené’tre , en montant un

échelon à chaunfois.)

Ma chère amie! . . .Ma bonne amie ! . . .Ma

Petite amie! . . . Tu ne veux donc pas m’ouvrir3...

Ah! vous ne voulez pas m’ouvrir! . . .Prends-y

garde ._. .>._Vous ne me conuaiflèz pasL. . ;Tu



“ro ARLEQU1N AFFICHEUR,

ne fais pas de quoi je fuis capable . . . . uns

Vous en moquezl. . . .Ahl tu t’en moques! . “...;

A 1 11: Nous femme; précepteur: d’amour.

» _ Je fuis aufli trop rebuté; .

Mais plus de refpe&' qui m’arrête: ‘ ’

Je vois que, pour être écouté , V

Il faut faire un coup de ma tête.

(Il paflèfa tête à travers un carreau de papier.

s c E N E I V.

aÀRLEQU-IN, COLOMBINE.

COLOMBINE, ouvrant/h fenêtre.

1 > A. H! mon Dieu! qu’efl-cèi que c’en: que ça? "d

' A R L E Q U I N, retirant tranquillement fa tête.

Ce n’_gll rien. . . .C’eli; moi. '

c 0 L 0 M B 1 N E.

Fort bien, Monfieur Arlequin!

ARLEQUIN

Pardon , ma bonne amie , c’eli que je veux me

juliifier.

(3.0 I. 0 M B I N E.

Mais, pour fe .julüfier, on ne cafl'e pas les vitres.

. Et d’ailleurs, que me direz—Vous après êtrelreflé

trois jours [ans me voir? \ ,

ARLEQUim_

Ma chère amie , d’abord je te dirai . . . ;}

COLO'MB‘INE.

Des menl‘onges2 . e. . . .



'c0MEDIE-PARADE. ‘ o?

A R L E Q U I N. '

Non. C’eli que j’ai été. . . .

C 0 L 0 M B I N E. .

ÎAu cabaret?

A R L E Q U I N.

Au contraire; c’el’c que j’ai appri5r.’:.;

C 0 L 0 M 3.1 N E.

Des fortifesë v

A R L 'E Q U IN.

Mais , ma bonne amie , li vous ne m’écoute:

pas , vous ne pourrez pas me pardonner.

COLOMBINE.

Pardonner quoi? de m’avoir expofée à vous

devenir infidele.

A R L E Q U 1 N.

Infidele!

C 0.1; O M B I N E.

Oui , Monfieur, & il n’a tenu qu’à moi.7.:1

Monfieur Gilles, votre rival. . . .t

A R L E Q U 1 N.

Comment, ce coquin de Gilles revient encore l

C 0 L 0 M B I N E.

Plus que jamais , & mon père le protege.

A R L E Q U I N.

Ah! fangodémi !

c 0 L 0 M B 1 NE.

Il ell: très-affidu dans les vifites , lui; & comme



r: 'ÂR L E Q UIN A FFI-C’HE ÙR,

il n’en: pas sûr d'être aimé , ils’efforce de le,

tendre aimable.

A RL-E Q U I N , fergrattant le}}ont.

Aie , aie , aie! pove’ro .’

- C O L 0 M B I N E.

Ara: Re'fifle-moi , belle Afpafie.

iAh!pauvres dupes que nous fommes!

Comment fauver nos foibles cœurs! bir.

Quoi ! ce n’efl qu’avec des rigueurs

Que nous pouvons fixer les hommes!

On exerce un droit ablolu

Sur l’Amant qui toujours efpêre ;

Mais cil-il certain d’avoir plu ,

L’ingrat ne fait plus rien pour plaire.

A R L E Q U 1 N. ‘

Eh bien , voilà ce qui vous trompe , car tout

ce que j’ai fait ces trois jours-ci. . . 0l

( On entend touflè'r M. Caflandre.)

' C 0 L 0 M B [N E.

Ah CiCIl. .‘_.voici mon père!. . .*

'- ( Elle je retire de la fenêtre.)

A R L E Q U I N.

Monfieur Cafiandre! . . .C’ell: égal . .-;-.ne

crains rien. ( Il defcend deux échelons , Gfemee

en devoir d’aflîefi'er.)
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M

SCENE n ‘

L;ES MÈMES, CASSANDRE.

CASSANDRE, au fond du théâtre.

3E reviens fur mes pas. j’ai.q;rblié. . . .( Apper—

cevant Arlequin : ) Que fait cet homme à ma porte?

ARLE QUIN ,afliehant.

"A 1 a: Jardinier", ne voir-tu par 3

Une mail'on ruine en frais

De toutes les efpè'ces:

Ce mur efl folide; mais

Comme il el! a jour, j'y mets

Des pièces. ter.

C A S S A_ ND R E , faluant ' Arlequin.

Monfieur , bien obligé.

A R L E QU IN , fe retournant.

Il n’y a pas de quoi, Monfieur.‘

_CASSANDRE,àMm‘ _

On affiche le‘ fpe&ac‘leâ ma porte !. . .C’eŒ

r charmant , 85 cela donne un joli “relief à une

malien! ' . y

A R L E QU I N , la: à Colombine.

Ton père va rentrer , 8: je n’aurai pas le tems de

me juflifier. » '- - ‘ ‘v' -

C 0 L 0 M B IN_E ,q bar à' Arlefuin.

Allez-vous-en. _ ' ’



,4 ARLEQ UIN '.4FFICHË UR ,

A RL E Q U I N , montant un eähelon. v ..

Ma bonne amie l

CASSANDRE , voyant qu’Arlequin fizit remuer

l’échelle , la retient avec le pied. '

Ara: Pour la Baronne. ’

Quelle imprudence!

‘ Voilà comme on peut le bieller;

’ Un malheur vient _fañs qu’on y penlë ,

L'échelle n’auroit qu’à glilfer....

Quelle imprudence!

C 0 L 0 M B I N E.

Quelle imprudence!

A a L E Q U 1 N.

Il‘eli vrai que ce que je fais—là eff un peu hardi.

COLOMBINE, àpart.

Je tremble!

C A S S A N D R E.

A 1 R: Il n’eflpire eau que l’eau qui dort.

Ne craignez rien; allez , je tiens l’échelle.

A K L E Q U I’ N. -

C’çfl m’obliger , car , mon très-cher Monfieur ,

4 , En affichant une Pièce nouvelle ,

De la chine on a toujdurs peur.

"" CASSANDRE.

, Ara : Le lendemain.

C’efl du nouveau qu’on donne ?

/ A R L E Q U 1 N.

Oui, Monfieuf.

C A S S A N D R E.

Chantera-t—on des couplets a



E0MÊDLLPAnADE .K

A R‘ L E Q U 1 N.

..3 Qui Mori‘lieur.!i "

C 'A S S A N D R E. '.

La Pièce sil—elle bonne ?

ARLEQUIN3€LLH.

Oui , Monfieur. - '

CASSANDRE

Vous êtes sûr du fuccês? ' '

A R L E Q U I N. 4 ' '

Non , Monfieur. '

CASSANDRE.

Comme vous , moi, je l’ignore 5

Oui , mais j’en ferai certain ,

Sivous l’aifichez encore

Demain matin. .

_. A3LEQpIN

' Oui, Monfieur. . . . Je l’efpère. (BardColome‘

Irine.) Un pauvre petit met.

COLOMBINE,MJeAmnm

Non, retirez—vous._ , , > '

- CASSANDRE, .à Arlequin. ‘

_Quel elt le fujet de la Pièce? '

A R L E Q U I N.

Le fujetl. . .Le fujet. . . . C’eli un accommo—

dement. . . .Oui. .y. . des amans brouillés . . . .1

Le garçona tort .. . . . un peu tort. . . . La fille ell >

fâchée. \ . ,

C 0 L 0 M B I N E. _

’ A quoi vous m’expofez!



((6 .4RL,E Q UIN AFFICHEUR .

ARLEQUIR

Et lui il e& fâché. . .-.de ce qu’elle elÆfliChée.ù

Avec ça , un ob&acle s’opÎol’e à l’explication.

C A S A N D R E.

'Ah! c’elt dommage ! ‘

A R L E Q U T N.

Oui,mais malgré tout. . . .'

A 111 : Rüeilleg-vou: , belle endormie.

L’Amant de la jeune performe

De l‘appai"er a le moyen.

Il fait qù’.i‘l‘ément on pardonne

Les torts où le cœur n’efi pour rien.

C A S S A N D R E. .

C’eli: jufle. . . . C’efl: fort julle. . . .* ’

A R L E QUI N , ' bar a' ColomÀint.

Vous l’entendez , c'eli l’avis de Monfieur votrei

'père. ' ‘

C A S S A N D R E.

- Hein! que dites-vous du père?

A R L E Q“U I N.

0h,’tîeti.‘.'. . C'eli que. . . . c’efl: qu’ilyaIa‘i

un père , voyez-vous? . . . . Dans beaucoup de

Pièces nous avons des (pâtes , 8€ les pères. . . .ça

.gêne pour les :fcènes_ ’amqur. .

C'ASSAN‘DRE."

’Ah, dame! l'adrel’l‘e eli de vaincre les dilficultés.

ARLEQUIN

Sans doute. .

_C AS 5 A ND RE.

4
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!

CASSANDRE

Mais, cela fera ailé. . . .On fait ces pères de

comédies li bêtes. . . .fi bêtes!

A R L E Q U I N.

Ah!Monfieur.

C A S S A N D R E.

Non. .c’ell comme ça... .Tout le patio

fous leurs yeux, 8: ils ne voient rien.

A R L E Q U I N , regardant Colombine.

Eh bien?

COLOMBINE, bas à Arlequin.

Si j’étois sûre de ta fincérité. . . ..

-CASSANDRE

Vous êtes bien long—tems. . . . Bit-ce que ça

ne prend pas?

A R L E Q U I N.

Pardonnez-moi. . . .

C A S S A N D R E.

La colle ne vaut rien peut-être?

ARLEQUIN.

Ah ! je vous réponds que [i . . . . C’ell une bonne

colle. . . . C’ell: que je mets plufieurs affiches.

C A S S A N D R E.

Vous avez bien raifon , car ,

ce Ces papiers-là , Monfieur , l‘ouvent ,

se Autant en emporte le vent au.

Ehbien ,vous dites donc que le raccommodemént.‘ .

B



.s ARLEQ UIN- AFFICHE UR ,

A R L E Q U I N.

V l Le raccommodement le fait. ( Il regarde tendre

ment Colombine qui lui fliurit.)

AIR: N’en demande par davantage=

Le tendreAmant , pour s’expliquer ,

Des regards n’a que le langage:

Cependant il, croit remarquer

Qu’au fond du menton l’encourage.

( Ici Colombine[epenche & donnefa main ri Arlequin

qui la bai/è.) . _

Enchanté, foudain ,

il balle une main ,'

Sans ofer rifquer davantage.

(Colombine je retire précipitamment & ferme fa

fenêtre : Arlequin/ä tait. )

C A S S A N D R E.

Eh bien !

A R L E Q U I N.

N’en demandez pas davantage.

SCENE V].

ARLEQUIN, CASSANDRE.

c A s SA N D R E.

aàrNSI les voilà réconciliés?

A R L E Q U i N.

Comme vous dites.

C A S S A N D R E. ”

Mais, Monfieur, vous prenez trop de peine

vous en faites trop , ôç je Crains. . . -
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A R L E Q U I N , defi:emlant. '

C'eli moi , Monfieur , qui abul’e de votre com

plaifance.

C A S S A N D ‘R E.

Point du tout.

31 R L E Q U I N , lui montrant le: afieher mijè: dfa

porte.

Vous êtes content de ce que j’ailait ?

C A S S A N D R E.

Très-content !

ARLEQUIN,àpari.

Et moi aulli.

Ara: De tout le: Capucin: du monde.

Sur notre nouveauté , d’avance ,

Vous voilà dans la confidence.

CASSANDRE.

Je l’ais me taire , mon garçon : ,

De bon cœur , je vous remercie

De m’avoir conté (ans façon

Le fecrer de la comédie. (Il rentre eheq lui.)

_;
=

SCENE VIL \.\

A R L E Q U I N , [eul, fitiuunt des yeux

Cal/andre.

LA bonne dupe} il a tout entendu , rien com

pris. . . .ça ne meronne pas. .

AIR : Pour vous je vais me décider.

La Comédie cil: un miroir

Qui réfléchit le ridicule;

B ij



30 ÂRLEQUIN ÂFFIC’HÊUR,

Mais l’homme qui devroit s’y voit

Efl aveugle ou bien incrédule.

A le flaiter on ell enclin :

Dans les‘ portraits qu’on voit paraître ,

On reconnoît bien (on voifin’;

On ne veut pas s’y reconnoitre. (bi:.)

‘ Mais je n’ai pas dit à Colombine tout_ ce que

j'avois à lui dire. . . .Son père eil au logis. . . .

Là , là , patiente , il fortira peut - être bientôt;

Ne nous éloignons7 pas. (Caflàrzdre jbrt, tenant

" quelque chojè qui l’occupe beaucoup; il lai/[ë la

. porte ouverteô‘ la clefà lajèrrure.) Eh ! le père, il

s’en va . . . Eh ! le père, il n’a pas fermé la porte.

(Il appelle) Colombine ! (Colombine paraît à la

fenêtre.)

-.

SCENE VIII.

ARLEQUIN, COLOMBINE.

COLOMBINE, à la fenêtre.

IL s’en va 2

A R L E Q U I N.

Oui, & la porte eflE ouverte...... dcfcends. (La{i:,‘

pendant qu'elle dejèend ; il chante)

La bonne aventure , ô gué ! la bonne avennËe.

(Colombine paraît fuf la fie‘ne. )

Enfin , nous voilà [culs , & nous pouvons nous

expliquer.
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co L 0 M B 1 N E.

AIR: Vous qui d’amoureufe aventure.

Arlequin , mon père peut-être

Sera de retour à l’inûant;

D‘ailleurs -, ne pouvons—nous pas être

Interrompus par un paflant.

Crois—moi. . . . (bis) Mon ami, profitons bien vite

Du doux moment qu’Amour pour nous fait naîrrc

exprès.

Raccommodons—nous tout de fuite;

Nous nous expliquerons après.

E N s B M B L n.

Raccommodons—nous , &c. .

A R L E Q U I N. " ‘

:ÀIR : Je crois bien que/2 je voulion: plaire.

Deliorxs mon menton , je vous en prie ,

Promenez votre mam (1 mm.

C 0 L O M B I N E.

De tout mon cœur. . .. Ell-ce comme cela?

A R L E Q U I N.

Bien.... Par ici. .. . puis à préfenr , par—là.

C 0 L 0 M B! N E, lui donnant de petir:fiuflqu.

Pefle de mine! V

A R L E Q U I N.

Ma Colombine ,

Ah! de plaifir

Je vais mourir.

C 0 L O M B I N E , lui donnant fa main.

Baifez la main qui vous touche. .. .

Aie! tu mords ! Biiji
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.A R L E Q U I N.

Mais c’efi: m’attaquer ,

Que deporter fur ma bouche ,

Jolis ' doigts à” croquer.

C 0 L O ’M B I N E.

C’eli: bien . . . . Mais à préÎ_ent tu vas me dire ce

qui t’a rendu invifible pendant trois jours. '

A R L E Q U I N.

D’abord un rôle neuf à étudier, dans une Pièce

nouvelle , qu’on n’a jamais jouée.

COLOMBINE_

Je te l’aurais fait répéter.

A R L E Q U I N.

’ C’eit un rôle de Valet , 8: tu l’ais bien, ma

bonne amie ,qti’auprès de toi je ne puis répéter

“qu’un rôle d’Amoureux. Enfuite , Comme le Direc—

teur m’avoit promis ton engagement , je n’ai pas

Voulu venir (ans te l’apporter, & le voici.

C 0 L 0 M B I N E.

Il m’engage (ans me commîtrel

X A R L E Q U I N.

[Sur le bi6p que je lui ai dit de toi ; oh! il a une

grande confiance en-moi.... (montrant les aflîcher)

J’ai tous les papiers. . .C’efl moi qui’fui3 chargé

de fa correfpondaruce avec le Public.

C 0 L O M B I N E.

A111 : Jefiu‘x Lindor.

l’eut-être auflî , guidé par la tendrefl’e ,

Du Dire&euras—ru l’urpris la foi.

/
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ARLEQUIN.

Comment? ’

COLOMBINE.

Mon Arlequin aura parlé de moi,

Comme un Amant parle de fa Mairrefl‘e.

ARLEQU IN.

Je n’ai dit que ce qu’il falloir dire , &

faire ton début.

C 0 L 0 M B I N E.

A1 11 : Tout comme afaiz ma mére.

’ Mon ami, c’ell bien difficile;

Moi débuter! la peut me prend.

Je voudrois pouvoir être utile ;

Mais comment l’être (ans talent!

Dame, dame , je ne fais rien;

Dame , dame , je le l'ais bien ;

\ Mais enfin je (eus qu’il faut plaire ,.

Et je ferai (bis) t0ut ce qu’il faudra; faire.

; ARLEQUIN '
i C’efi bon ça. . . .Du zèle , de la bonne

volonté, de la bonne humeur. . . .de la bonne

humeur fur—tout. '

Arn du Vaudeville.dcs Jumeaux de Berglrmc.

Troupeau joyeux du Vaudeville

Doit le mener par la gaite’;

Mais la brebis la plus docile

Un jour 'peut prendre de côté. 4 , _ æ,, .

Malgré les foins, la prévoyance} """Î A1

Sonvenbrien n’allant à fon gré , air. ‘ Î!

Par mainte & mainre.eirœnflanee ' s*sxàqm‘à

Notre Direâeur efi_Ba n né. B .\.ui.mæ} -.

w

.__.‘\
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C 0 L O M B I N E.

Barré! comment donc ça?

' A R L E Q U 1 N.

AIR : C’efl un enfant.

Oh! c’eil fur-tour, c’eli: par les Femmes

Que i’ouvent il ei’c tourmenté :

A chaque infianr avec ces Dames

Le Répertoire cil arrêté.

Mon Dieu, que de peines!

Vapeurs & migraines....

Il faut paroître , on s’en défe id;

On fait l’enfant. biJ‘.

C 0 L O M B I N E.

’J’ei’père que perfonne ne le plaindra de moi.

A R L E Q U I N. ’

C’efl: ce que j’ai dit, &' tu vas figner ton

engagement; ça preiÏe. On entend la claquette

de la petite Pofle.) _

VCOL.OMBINE.

- '.Ahil c’efl Gilles !

' A R L E Q UI N.

Mon rival! ‘

C O L O M B I N E.

Je ne veux pas lui parler.

A R L E Q U I N.

Rentre, je vais le recevoir.

( Colombine rentre ,‘ô' Arlequin je met devant

la porte , le chapeau fitr l’oreille 6* la batte firr

l’épaule.) ' -
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5’ CE N.E IX.

ÀRLEQUIN,GILLES.

G I L L E S, agitant fa claquette.

(Il a un porte—feuille de Far‘îeur de la petite Pofle,

è il tient une très—grande lettre plie’e en poulet.)

A 1 n : De la petite Pofle de Paris.

Mon cœur , ma flamme 8: mon el’prit,

J’ai mis tout ça dans mon écrit,

Et il demain j’obtiens la main,

J’aurai l’honneur après-demain

De l’annoncer en tout pays ,

Par la p’tit’ Polie de Paris.

( Il appelle: )

Mam’zelle Colombine !

A 111 : Pour la Baronne.

De tous les Gilles

Si par—tout l’amour ell vanté ,

C’eli: que les Gilles font agiles ,

Et j’ai le plus d’agilité

De tous les Gilles.

Mam’zelle Colombine !

AIR. : Sur le bruit de va: talent.

Malgré moi le fentiment

Vient agiter ma claquette;

Malgré moi mon l’entiment

Fait aller cet infiniment.
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Pan , pan , pan , p_an , pan , pan , pan.

Viens , 6 ma Colombinerte!

l’an , pan‘, pan , pan, pan , pan , pan.

C’el‘t ton Gilles qui t’attend. '

iæ_A_ ,‘

(Il l’approche de la porte , & Arlequin lui donne

un coup de batte.

G I L L E S.

Qu’el’c-ce? \

A R L E Q U I N.

Quoi ?.

Une lettre.

ARLEQUIN.

Pourqui?

GILLES.

G I L L E S.

,Pour Colombine. ‘

A R L E Q U I N.

De quelle part?

G I L L E 5.

De la mienne.

A R L E Q U I N , prenant la lettre.

C’el’t bon.

G IL L E S.

Comment?

A R L E Q U I N;

Je fuis chargé de la recevoir.

GIL L ES.

Parqui!
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A R L E Q U I N.

Par le père.

G I L L E S.

C’efi différent.

A R L E Q U I N._

C’eft comme ça. (Il l’ouvre.)

G I L L E S , voulant l’en empêcher.

Vous ne la lirez pas.

ARLEQUIN.

Je la lirai.

G I L L E S.

rAprès Colombine.

ARLEQUIN.

Avant.

‘G I L L E 8.

Toujours par ordre?

A R L E Q U I N.

Toujours.

C’efl: fort.

GILLES.

ARLEQUIN , lui donnant un coup de barre.

Taii’ez—v0us.

G I L L E 8.

Je me tais.

A R L E QUIN, prêt à commencer.

_C’ell de la groiIe.
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G 1 L L E 8.

ça le voit mieux.

ÏÀRLEQUIN, de'ployam la lettre e’crite fitr le

plus graer papier.

Rien que ça?

G I L L E S.

Pas davantage.

A R L E Q U I N.

Mais c'efl le Logographe?

, G î L L E 5.

Vous voyez.

ARLEQUIN,Ii/‘ant.

Mademoifeile . . « Ce qui Fait quc mon père. .:

( s’interromparzt) ça commence comme ça ?

G I L L E 5.

ça finit encore mieux.

A R L E Q U I N.

Et pas de points , pas de virgules?

G I L L E 5.

Ils font à la fin.

A R L E QU IN, 11fam w. .

Ce qui fait que mon père m’ayant toujours dit

qu‘il n’a que moi d'héritier , & venant de bonne

\

(') Nom. La le&ure de cette lettre indique afl'ez le_ jeu

d'Arlequin , que Gilles interrompt fouvent par le b_ru’xt de

’ fa claquette , dont l’autre fe rend maître ap1;ès d1flèreM

zis.
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.

race , il eût toujours vivant , & me difimt qu’en

nous époufant , & faifant ce que font les honnêtes

gens, vous aurez le bien» de lui, mon père , (ans

préjudice de l’amour de moi, (on fils , 86 des égards

de feu ma mère qui cil: morte Ians enfans , ce qui

ne fera rien à notre mariage qui ell fûr, comme il

efl fût que je ferai , tant que je vous aimerai,

pénétré de vos très—humbles attraits, (filles. ( le

confide’mnt du haut en bas) Gilles!

G I L L E S.

Je n‘ai mis que trois jours à la Faire.

A R L E Q U I N.

Ce n’efl: pas trop.

G I L L E 5.

Je fuis fort depuis que j’ai mon état.

A R‘ L E Q U I N.

Votre état !

G I L L E S.

Mon amour va un train de polie.

A R L E Q U 1 N.

Vous avez un état?

A G I L L E 8.

Homme de lettres; c’efi clair: & lefle , prefle,

à la dernière levée comme à la première.

AIR : C’efl dans cette e’galize’ même.

Toujours debout, toujours en route,

Il n’efl pas de pas qui me coûte ,

Pour bien faire ce que je fais.

Point d’ami , de dépofitaire ,
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De miniflre, d’homme d’affaire,

Qui foit chargé d’autant d’effets ,

Projets, billets ,

' Placets, poulets.

L’un me fourit, l’autre m’arrête,

Et moi qui fuis homme de tête ,

Je vais de Paris à Neuilli ,

De Neuilli je trotte à Paffi;

Puis , dans un tout de promenade,

Je me retrouve à l’Efizrapade ,

Par—tout de jour comme de nuit,

Dans le monde faif'ant du bruit ,

Et fans rien emprunter du vôtre ,

Apprenez qu’aufli bien qu’un autre,

Apprenez, Monfieur le mutin ,

Qué je fais faire mon chemin.

A R L E Q U I N.

Ce ne fera pas auprès de Colombine , toujours.

G I L L E S.

Quand le père efl pour?

A R L E Q U I N.

La fille ef’t contre.

GILLES.

Pasvrai. |

A RL EQU IN.

Un démenti !

G I L L E S.

Rendez—leÂmoi.

A R L E Q U I N.

Je te le rends. . . . . & je ne veux pas que tu

reviennes ici.
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G I L L E 8.

Encore de la part du père ?

-A-R L E‘ Q‘U 1 N.

De la mienne.

G I L L E S.

On vous aime! ‘ . '

A R L E Q U I N.

Comme on ne vous aime pas. '

G I L L E S.

Impoflible.

A R L E Q U I N.

A 1 R : Je fui: Carmeh‘te , mai.

Du Vaudeville afficheur ordinaire ,

Colombine a ma foi.

Et vous croyez, Monfieur le téméraire ,

Me faire ici la loi !

Sangode’mil Nargue de‘ta colere.

(Arlequin pouflè rudement Gille: qui va fe heurter

contre la mai/bn de Caflandre , 012 voyant la porte

ouverte , il la ferme &- s’empare de la ale/I)

( Montrant le: aflidze: qui _/bnt à fa ceinture.)

' J’ai du caractère ,

Moi ,

J'ai du caraé‘tère.

Et la preuve , c’eflc que je te défefls de mettre

le pied dans la maifon.

GILLES, montrant la clefqu’/Irlequin ne voit pas.

Et moi , je t’en empêche. (A part. ) Allons

chercher le père. (Il jbrt.)
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m M

SCENEX.

ARLEQUIN,/ènl.

TU m’en. empêches! . . . Oh ! bien oui. . .4

il appelle: Colombine ? . . . . Colombine? . . .i

Tiens. . . il a volé la clef. . .Colombinei

î;

S.CE1VE XI.

ARLEQUIN, COLOMBINE,}MM€ÛËUÆ

' à la fenêtre.

C 0 L 0 M B I N E.

EST-IL parti?

” ARLEQUIN.’

Oui , avec la clef.

COLOMBINE.

Eh bien ! me voilà enfermée.

A R L E Q U 1 N. ’

Et l’engagement qui n’efl pas ligné.

‘ C 0 L 0 M B I N E. _

Comment faire ?

A R L E QU 1 N.

Ne t’embarraflè pas . . .La plume & l’encre. . .

". COLOMBINE.

J’y fuis. '

ARLEQUIN
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‘ a
VÂRLEQUI N prend/2m t‘a/telle , monte à lafenê‘ttt,

tifs l’engagement de fa pou/æ , 6‘ le nid fur fa

, (etc. ' , ‘

Tiens , voilà la table , ligne.

C,O L 0 M B I N E,fignant.

C’elt fait. '

‘ A R L E Q U I N.

A;—tu mis la patarafe ?

À.CÔLpOMBINÈ.

Tout y et}. .

ARLEQUIN

Arn : Le petit mot pour rire.

Terminons ça par un baifer.

COLOMBINE

Saisie fille à te refu’er?

A R L E Q ‘U I N ,i’embrafdnt

C’efi de la confiture.

E n s a M B r. a.

De tous 3âes que fom entr’eux

} Fille & garçon bien amoureux ,

(Rfifi,ü,ü,ü,h,hfiàflahmœfigmmœ.

» ’ê

SCÈNE XIL A

Les Mêmes, GILLES.

G I L L E S, en entrant.

( Avec humeur.) "'

3E n’ai pas trouvé M. CafTàndœ au Café.( Voyant

Arlequinê Colombine .r’em6mflr.) Ah! mon bon

Dieu! qu’eiÏ-ce que je vois?

.

u
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' AIR : Monjz‘eur , je remplis mon devbin ‘

Quel fpe&acle s’offre à mes yeux!

Œ’efl l’Aflîcheur V& la traitrelie.

Ciel! je reviens donc en ces lieux

* Pour voir afficher ma mairreiÏe.

(Il s’approche doucement , écoute, & peu à peu

je trouve au pied de l’échelle.)

A R L E‘Q U 1 N.

AIR: Guillot a des yeux complaifan3.

Je verrai donc à chaque imitant

Tafriponne de mine!

COLOMBINE“'

Mais feras—tu toujours confiant

Avec ta Colombine?

ARLEQUIN.

De tous les Amans, mon cher cœur,

Je fuis le plus fidèle.

GILLES,àpart.

D’où je conclus qu’après Monfieur

Il faut tirer l’échelle. bis.

(Il fait tamber l’échelle à terre , Arlequin jë raccrœ ‘

che à la fenêtre , 69 entre dans la mazfon. Gilles ,

croyant qu’Arlequin efl tombe’, cherche à terre.)

Tiens! il n’ell pas encore tombé ! (Il regarde

en l’air.)Jç ne vois rien. . y. Je gage qu’il cil:

entré chez elle . . . (criant & parcourant à grand:

pas le_T/zéâtre.) Au Feu , Monfieur Caflandre!

A l’aiÏaflin , M0n6eur Callandrel Au meurtre.

Monfieur CafÏandre ! Au voleur , Monfieur Caf

fandre. ‘ \ . .

k.
,;

/
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E: _ :I‘

8 CE NE XIII ET parmvzrma.

Les Mêmeè,CASSANDRE,

C A S S A N D R E , tout eflàzgflg’, heurtant Gilles

en entrant.

QUI? quoi 2 qu’ell—ce ? qu‘el voleur?

G I L L E s...

Chez vous. .

c A s s A _N D R E.

Chez moi, un voleur!

'A R L E Q U I N ,v d 1afène‘tre , montrant jès mains.

Meflieurs, ne badinons pas , je ne prends rien.

C A S S A N D R E.

C’ell l’Aflicheurl Comment, coquin! dans ma

maifon!

A R L E Q .U I N..

C’efi que je [iris tombé.

, CASSANDRE

Là haut! .

A R -L E Q U I N.

C’efl: que j’ai gliiÏé.

G I L L E S.

Ce n’efl pas ça, c’efi moi qui l'ai pouflÿ.

C A S S A‘N D R E.

Tombé, poufïé , glifÏé. . . . Mais je n’entends

rienà tout ceci. . .. .Donnebm’en donc la clef:

G I L L E S , lui donnant la clef dela mai/2m.

La voilà.

c ii
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c A s s A N D RE.

Comment?

G I L L E S.

C’efi moi qui ai fermé la porte.

, C A S S A N D R E.

Pourquoi? ' '

_ , G! L L a s.

Pour l‘empêcher d’entrer.

Y C A S S A N D R E.

Pour l'empêcher. . . . ‘ .

A R L E Q U I N, d‘un ton fuppliant.

Monfieur Cail‘andre! Monfiéur Callandrè?

c A s 5 AN D R E. ’

Del‘cendraa-ru ?

A R L E Q U I N.

Par où? -

C'ASSANDRE.

Par où tu es monté.

A R L E Q U 1 N.

AIR : Remlq-mai mon écuelle de bois.

Rendez—moi mon échelle

De bois ,

Rendez—moi mon échelle.

CASSANDRE, à Gilles.

Rends-lui donc fim échelle

De bois ,

Rends—lui donc , rends-lui donc l‘on échelle.

G IL L E S , poflmt l’e’c/zelle fou: la farine.

Tiens, voilà ton échelle

De bois . ‘ '

.
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Tiens , voilà ton échelle.

(Pendant le couplet, Ca]hndre ouvrefa porte,

Ârlequin de_fi'end par la fenêtre (9 Colombine fini de

la maifon.)

C 0 L 0 M B I N E.

Mon père! .

CASSA NDRE, la repoufl'ant.

Reticm vous. .

A R L E Q U I N.

Monfieur C.alÏandre , écoutez—moi.

G I L L E S.

Ne l’écoutez pas.

ÀRLEQUIN & COLOMBINE, GILLES.

aux genoux de Caflàndre. AIR: T0,,s le, homme;

A I R : Vive le vin , vive l‘amour. font bons.

Vous nous voyez à vos genoux , Bâtonnez , rejettezs

Monfieur Callaudre . , Repouflez , rel>uttz,

No“ Père , ' 6135 l secouru n°.us' Renfcrmez , maltraiter;

Q:.Îttez , quittez ce Front févc‘re , Approuve; , partagez,

Vous n’avez pas un cœur de pierre , Animez , prolongez

Et v0rre fille rieur de vous. Ma colarc. .

Je ne veux être l‘on , Sur moi Exezvozre chor;,

Il ne veut être me ‘Poux 'lâcw 2 au moins une fors

. ’A ;

Qu’afln .;e vous 1’10mlllel‘ {‘Ï‘î“} père. D en: P“e'

0 ]

(Pendant ce couplet '« afaizdre s‘attendritpar degré!

jufqu’aux larme.r.)

CASSANDRE, pleurant.

Levc2v0us , mes chers enfans, vous m’atten«

dr.llez trop.

G I L L E S.

Tiens , cet autre qui pleure!

‘ARL EQUIN a; .COLOMBINE,feie::anU

au cou de c‘afl'arzdre qui leur tend les bras.

Mon père ! ' ' - " '
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G I L L E s ,' à Caflîmdre.

Eh bien ! qu’efl-ce que vous faites donc ?

C A S S A N 7D R E.

Que veux-ça , mon ami? cette affaire-là étoîtfï

avancée... Et puis d‘ailleurs, (d’un ton pathétique)

La colère fe tait où parle la nature.

"' G IL L E S , le contfefàiflznt.

C’eft bien en vrai Caffar_xdre achever l’aventure!

C A 8 SA N D'R E, à Arlequin.

7 Maî5, Monfieut , vous ne filez peut-être pas

une chofe : c’efl que ma fille n’a rien ; je ne peux

lui donner que cette maifon-lâ , que je garde.

_ A R L E ’Q U 1 N.
“ C’efi d’un bon Père . _. .l . Mais , Monfieur Caf

fandre , votre fille eut le pafl'er de vos richelÏes;

jela place au Théatre du Vaudeville.

C A S S A N D R E.

En vérité! ‘

‘ A R \L E Q U 1 N.

Et je m’offre à vous y faire entrer vous-même.

, -CASSANDRE

Monfieur. . . .

AIR : Dt'ld êe’quilIe.

Sur ce Théâtre-là _

Brilla plus d’un Cafl‘andre:

' De ces CafÏandres-là

J’ai l’honneur de defCendre.

Voulez-vous que j’y brille ?

Il vous faut en ce cas

Rajeunir la béquille

Du père Bamabas.
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G I L L E S , à Arlequin.

Es-tu homme à m’y faire débuter?

A R L E Q U I N.

Oui, dans les Niais. '

G I L L E S.

Qu’efi-ce que c'efl que les Niais, Monfieur?

Non , Monfieur, je veux faire les Amans, Mon—

fieur ; on le marie tous les jours , 8c voilà ce qu’il

me faut , Monfieur."

C 0 L 0 M B I N E.

Eh bien, tu joueras les Amoureux , Gilles.

G I L L E 5.

On ne vous demande pas votre avis, Mam’zelle;

VAUDEVILLE.

l \

A R L E Q U I N.

AIR: Le fommeil fityait de nos yeux.

, Je fuis Afficheur, je devrois

En tout tems avoir de l’ouvrage:

On affiche plus que jamais;

Dans tous les coins , c’ell une rage:

Cependant , comme auparavant,

Arlequin n’en ell pas plus riche 5

Sans l’employer , le plus fouvent

Soi—même l’on s’affiche.

G I L L E 8.

En amour, Monfieur l’Afficheur,

Vous connoilÏez quel efl mon iler ,

Et vous l'aurez qu’en t'ait d’honneur

Je fuis encore p»us difficile :

Pour être vus urônés, courus ,

Les fors veulent qu’on les affiche;



.
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Les Gilles pour être connus,

N’ont pas befoin d’affiche.

CASSANDRE.

Sur tous les murs, en cent façons,

Et fous le prétexte d‘infiruire ,

Changeant de couleurs 85 de tons ,

Que d’hypocrites faveur nuire !

Les intrigans & les méchans ,

se couvrant d’un titre ofliche,

Hélas l combien d’honnetes gens

Sont dupes de l’Aflîche!

COLOMBINE, au Puôlic.

Tout Afficheur efl plus ou moins

Enclin à dorer la pillule,

En tous les jours il met l‘es foins ,

A trouver un Public crédule.

Venez , Meflierrrs , venez chez noms;

Quand plus d’un charlatan vous triche ,

Nous tâcherons d’être pour vous

Ce que promet l’Afliche.

ARLEQUIN, au Public.

Arlequin débute ce loir

Avec trois de l'es Camarades:

Le Directeur a voulu voir

Si l’on aime encor les Parades:

Un certain bruit nous apprendra

Que ce champ doit refler en friche 5,

Un certain autre nous dira,

Encor la même Affiche.

9 IIN.

‘_a
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